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M Pierre Ôouchar'dori, substitutdu procureur de
îa République près le tribunalde Rouen, est nommé
chef de bureau de 3e classe au ministère de la
justiec.1'

Par arrêté du garde des sceaux, la deuxième ses-
sion- de l'examen professionnel pour le recrutement
des magistrats sera ouverte à Paris a partir du
30 novembre •'•

Les candidats dont les noms seront portes sur la
liste arrêtée par le ministre de la justice seront
convoques par lettre recommandée avec accusé de
réception. La convocation indiquera le jour et
l'heure de l'examen,ainsi que le lieu où siégerale
jury. 'd'

t é d tLes candidats seront examinéspar séries de vingt-
cinq candidats au plus, en suivant l'ordre alphabé-
tique de l'initiale de leur nom. La lettrepar laquelle
il sera commencé sera tirée au sort par le jury
avant la convocation prévue à l'article précédent..

L'examen, pour chaque série, commencera par
l'épreuve écrite. Les épreuves orales auront lieu le
lendemain et les jours suivants, s'il est néces-
saire..

On a inauguréhier dimanche, dans la petite com-
mune do Replonges (Ain), un monument étevéà
Louis Desnoyers,qui eut son heure de popularité
comme romancieret commejournaliste. Il était né à
Replongea en 1S02 et mourut <>n 1868. Il; écrivit dans
la Caricature, le Charivari; le Siècle. U contribuaen
18M) à la fondationde la Société des gens de lettres.
Maissa véritable popularité fut d'être l'auteurdo
ldeux romansqui sont restés les chefs-d'^euvredu
«enre parmi les livres destinés à la jeunesse, Jean-
Paut CTtoppart et les Aventures de Rotierl-Ro6erl et
de son illustre ami Toussaint Lavenette.

Le buste est l'œuvre de M. Morlay, élève de Mer-.
$ié, et le monumentde M. Rapin.

Un banquet de 300 couverts a eu lieu à cette oc-
xasion.

T~.Des discours ont été prononcés par M. Pierre
Baudin, député, qui a dit que Je génie de la France
était fait de la collaboration de-tous ses enfants.

M. Bérard, sénateur, a bu au pays dont le passé
«st fait des mœurs, des sentiments et de la pensée
de ses enfants.

M. Pochon, sénateur, on excusantM. Simyan, a
bu à la France et A la République. Le délégué du
préfet a porté la santé du présidentFallières.

A la cérémonie d'inaugurationdu monument, M.
Georges Lecomte, président de la Société des gens
de lettres, a salué la mémoire de Desnoycrs, et il a
analysé l'œuvre, do l'écrivain. M. Paul Desachy at
prononcé égalementun discours. Il a parlé au nom
du Siècle et de l'Association syndicale profession-
nelle des journalistesrépublicains.

Hier a eu lieu à Andernos-(Gironde) une fête mu-
tualiste d'œuvres scolaires et postscolaiies, au mi-
lieu d'une grande affluencc. Y assistaient le préfet
de la Gironde, M. Monis, sénateur, les députés, les
autorités académiquos et le général Sarrail.

Aorôs le déh'lé de vingt-sept sociétés de gymnas-
tique, un banquet a eu lieu.

Au dessert, après lo toast du préfet, le général
Sarrail a dit que la République doitune forte dotte
de reconnaissanceaux hommes qui «ont la tête
d'œuvres scolaires et postscolaires. Ils exercent sur
le coeur et l'esprit des jeunes gens une salutaire in-
fluence..

Voilà pourquoi,ajouta l'orateur, nous avons foi dans
î'avenir; par vous, la France sera toujours plus belle
et l'armée plus forte. Je bois au succès de vos
ceuvresi

M. Monis à fait l'éloge de l'école laïque qui en-
eeigne l'épargne et l'amour dojla patrie. L'épargne
est urnedes causes do la force de notre pays.

Parlant de l'armée, il fait l'éloge du général Pic-
quart et do l'armée, de.cettc armée si forte et si dis-
ciplinée qui no veut point attaquer, qui veut seule-
ment défendre notre territoire, s'il était un jour
menacé.

M. Monis termine en invitant l'auditoire à déve-
lopper les oeuvres scolaires et postscolaires.

Ainsi, dit-il, nos enfants verront un avenir meilleur;
Rs vivront sur cette belle terre ou il n'y aura que li-
berté, tolérance et justice. On ne craindra plus alors
â'agression,

M. Monis boit à l'avenir de la France et à l'armée
si dignementreprésentée par Je général Sarrail.

Les orateurs ont été très applaudis.'

On nous écrit de Noyon
Un grand banquet a été offert hier, dans la salle

âes fêtes de Noyon, à M. Ernest Noël,sénateur, pré-
sident du conseil général de l'Oiso, à l'occasion du
vingtième anniversaire de son mandat de maire de
Noyon.

Le banquet était présidé par M. Meunier,préfet
îe l'Oise. Des discours ont été prononcés,au nom
du conseil municipal, du comité républicain,des so-
ciétés de Noyon, du conseil général, de la chambre
de commerce de Beauvaisr do l'Association des an-
ciens élèves do l'Ecole centrale, de V Alliance répubti-
-cairie démocratique, de la. Chambre des députés', du
Sénat et delapresse républicaine.

Cette belle manifestations'est terminée par une
pvation aii sympathiqueet dévoué sénateur,

Le conseil départemental de l'enseignementpri-
maire de la' Somme vientde frapper do la peine de
la censure, «pourfaute grave dans l'exercice de ses
fonctions », un ancien congrcgàniste,M. Châtelain,
aujourd'hui directeur d'école libre à Doullens.

On reprochait à M. Chatelain: 1" d'avoiremployé
des maîtres ou surveillants non pourvus du brevet
de capacité 2° d'avoir délivré des diplômes portant
les pièmes titres que ceux quo délivrent les com-
missions officielles de l'Etat; 3° de no s'être pas
conformé aux décisions du conseil départemen-
tal en ce qui concerne le nombre des élèves et là
surveillancedans les dortoirs.
'rH~wnr~sr~r n o mw-

AU JOUR LE JOUR
-fc*«

Association française pour l'avancement
des sciences.

(DépêcJie de notre envoyé spécial)
Clermont-Ferrand^ 3.août.

Ce matin a eu lieu la séancegénérale d'ouverture
du 37e congrès de l'Association française. C'est la
seconde fois que. celle-ci se réunit à Clermont-Fer-
rand; -elle y a tenu son 5e congrès il y a 32 ans, en
1876, sous la présidence du grand chimiste J:-B. Du-
mas. Cle.rmontest un. contre scientifique actif; les
sciences naturelles y sont particulièrementen hon-
neur; la faculté,des sciences, l'ôcolo de médecine,
l'oljservatôifo sont des milieux où l'on travaille.
Le congrèsparaît de vofc être brillant; les adhérents
sont nombreux.- Ils- seront récompensés de leur
sèle par d'intéressantes excursions.-

Une heureuse innovationà signaler. Sur la pro-
position de son président,. M. Paul Appell, le con-
seil a décidé d'offrir chaque année pendant la ses-
sion la grande médailled'or de l'association, et une
sommede 2,000francs à un savantfrançaisou étran-
ger, auteur d'une grande découverte,et qui voudra
bien venir en faire l'exposé dans une conférence au
congrès. Le choix du conseil s'est porté, cette année,,
sur sir WilliamRamsay, le chimiste anglais bien

Œ'EÏJSLILEXOrv OU dtH|}0
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LA MUSIQUE

L'interdiction de représenter Monna Vanna à l'Opéra.
M. Maeterlinck collaborateur musical. L'aven-

ture de Pellvas et d'^j-iane. Importance relative de
l'œuvre et de l'interprète. –Les uroits respectifs du
librettiste et du musicien. Supériorité nécessaire
du musicien.

Les journaux ont annoncé il y a quelque
temps que M. Henry Février avait fait recevoir
à l'Opéra Monna Vanna, drame lyrique dont il
a écrit la musique sur un poème de M. Maurice
Maeterlinck; ils annoncent maintenant que
M. Maeterlinck fait par. ministère d'huissier
défense à l'Opéra de représenterMonna Vanna.
C'est l'exemple le plus net d'un conflit de vo-
lontés entre librettiste et musicien touchant le
sort d'une œuvre commune. Il y aura un inté-
rêt considérable à voir quelle sanction recevra
quelque jour ce conflit. Mais dès aujourd'hui
l'on peut y trouver l'opportunité de faire quel-
ques réflexions soit sur le cas particulier de
Monna Vanna et de M. Maeterlinck, soit sur le
problème général des droits que la loi accorde
a l'un et à l'autre des auteurs dans toute colla-
boration-lyrique.

Le cas de M. Maeterlinckapparaîtdes l'abord
assez étrange. Atrois reprises déjà, cet écrivain
«élèbre a fait fonction de librettiste dans
Pelléas et Mélisande.où il eut Dour musicien

eonpu.'quï à découvert l'argon, l'hélium, le; néon, lp
cryptoh et le xénon, et qui' sera le premier: des lati-
réats.

Sir William fera donc, demain soir, mardi, l'exposé
do ses travaux sur les substances radioactiveset
en particulier sur la formationde l'hélium, du néon
et de l'argon, à partir du radium.

Le discours d'ouverture, très suggestif, très d'ac-
tualité, et qui a été très applaudi, a été prononcé
par:le président de la 37* session, M. Paul Appell, le
mathématicienbien connu, doyen de la faculté des
sciences de Paris. Sujet l'Enseignement des scien-
ces et la formationdel'esprit scientifique. L'orateur
était particulièrementqualifié pour traiter la ma-
tière, et pour critiquerce qui laisseà désirer dans
notre organisationde l'enseignement, que depuis
tant d'annéeson voudrait réformer sans pouvoir se
décider à entreprendre la tâche.

^avenir de la science française, a dit M. Appell,
dépend évidemment de la façon dont les jeunes gé-
nérations seront guidées, et imprégnées de l'esprit
scientifique. Or, on se fait une idée très inexacte de
ce que doit être un savant.

Un savant n'est pas, comme on le pense trop,sou-
vent, « un homme qui sait ». En effet, le savant ré-
duit au seul savoir n'est pas plus utile au progrès
de la science qu'une encyclopédie ou un dictionnaire.
Le vrai savant est avant tout l'hommequi « doit
joindre au 'savoir l'action scientifique, c'est-à-dire
l'esprit de- recherche/ une curiosité toujours en
éveil, une patience:inlassable,et surtout l'initiative,
et encore l'initiative n.

Ainsi compris, l'esprit scientifique donne à la vie
le but le plus élevé; la recherche de la vérité, et en
même temps il inspire la prudence et la modestie.

Cet espritest indispensable non seulement pour
les progrès de la science, mais pour le développe-
ment des qualités d'activité intelligente, d'initiative
et d'énergie, a-conditions du progrès et. de, la vie
même de notre démocratie».

Mais notre enseignementn'est généralement pas
de nature à le développer. Les concours et examens
sont des épreuves de mémoire, non de savoir, d'ob-
servation, d'expérience. Aussi a-t-on vu un Claude
Bernard échouer à l'agrégation de la faculté de
médecine. «Partout le livre règne. il est l'Evan-
gile. »

Le mal se présente dès l'écolo primaire et sévit
jusqu'au sommet de l'enseignementsupérieur, mal-
gré de trop rares améliorations récentes. Partout
des concours, des exercices de pure mémoire, néga-
tion de toute liberté, de toute initiative, do toute re-
cherche personnelle. On voudrait réagir; mais
comme le dit M. André Pelletan, sous-directeurde
l'Ecole des- mines, « il serait bien difficile de déraci-
ner de l'esprit de nos compatriotes cette idée très
erronée qu'un concours entre adolescents suffit à
classer un homme pour sa vie entière » d'autant
que trop souvent l'idée n'est pas si erronée et que
malheureusement le concours classe l'homme pour
la vie, au moins au point do vue de la situation ma-
térielle.

Une réaction ç'opôre pourtant, et l'enseignement
supérieur, tel qu'il est donné dans les facultés des
sciences, estle plus rapproché de tous des véritables
conditions. db la .formation do l'esprit scientifique.
Mais que d'imperfectionsencore I

Après les critiques, voyons où est le remède. « Le
remède est pour moi, dit M. AppeU, dans l'utilisa-
tion des universités pour l'éducation scientifique, et
dans le remplacementdes écoles techniques fermées
par des écoles ouvertes où la sélection se ferait
parmi les élèves eux-mêmes, d'après leur travail do
l'année entière. » On remplaceraitpar une éducation
scientifiqueélevée, suivant immédiatementla fin des
études secondaires, les deux ou trois années de lycée
employées actuellement à préparer le concours
d'entrée aux écoles. Ceci favoriserait la décentrali-
sation. Quelques petites chapelles tomberaient?2
Mais si celles-ciont certainementrendu des services
pendant un temps, elles ne répondent pius aux be-
soins, les conditions générales ayant tant changé
depuis quelquesannées. Les institutions qui n'évo-
luent pas vieillissentet meurent.

Pour arriver au but, il faudrait une réforme de
l'enseignementsupérieur. Il faudraiten particulier
définir nettement le rôle de chaque établissement,
de chaque organe, en lui fournissantaussi le moyen
de remplir sa fonction avec le maximum de perfec-
tion.

Le but de l'enseignement supérieur est triples
faire la science, l'enseigner, l'appliquer.

On fait la science dans les laboratoires do recher-
ches, les collections et les bibliothèques,c'est-à-dire
au Collège de Franoe, au Mnséum et dans les labo-
ratoires de recherches des diverses universités. Lo
Collège de France doit rester ce qu'il est, une insti-
tution d'avant-garde, en en respectant, le principe
qui est excellent de donner des moyens de travail
à des hommes qui, n'eussent-îlspas le plus élémen-
taire diplôme, ont manifesté des facultés remarqua-
bles d'invention. Les laboratoires do recherches
sont à conserver, à multiplier même, mais à modi-
fier un peu, en ce. sens que les directeurs de ceux-ci
devraient être dispensés de tout enseignementré-
gulier, afin de consacrer tout leur temps à la direc-
tion scientifique des travailleurs.

C'est le Muséum qui appellerait le plus dé rema-
niements.C'est devenu un établissementhybride
et qui a un peu la Stérilité des hybrides avec ses
collectionsdont on ne s'occupepas assez, et des chai-
res dont l'enseignementest de plus en plus délaissé.
Il faut changer cela il faut résolument faire du
Muséum le conservatoire des collections d'histoire
naturelle, y supprimer les cours et laboratoiresqui
font double emploi avec ceux du Collège et des uni-
versités, et représentent une dépense inutile, alors
quo les collections restent incomplètes, et que le
personnelchargé de les classer et de les mettre à la
disposition du public est numériquement insuf-
fisant..

Pour enseigner la science il y a les facultés des
sciences, avec leurs professeurs, maîtres de confé-
rences, chargés de cours et laboratoires d'enseigne-
ment rien à changer. On devra'ajouter peut-être
des chaires,et en même temps on s'engagera davan-
tage dans la voie actuello diminution de l'ensei-
gnement ex caihedra, avec augmentationdu temps
consacré aux explicationsfamilières, et à lavie dans
le laboratoireou au contact des réalités.

Enfin, pour appliquerles sciences, M. Appell s'a-
dresse aux écolesou instituts techniques.Mais l'en-
seignement technique, s'il doit produire plus que
des contremaîtres, doit être précédé d'un\ enseigne-
ment scientifique élevé, général. Cet enseignement,
U faudraaller Je demanderaux facuités,et eh même
temps on supprimera dans les écoles techniques les
années préparatoires. Les chaires à conserverse-
ront transférées aux facultés; celles qui font double
emploi serontsupprimées.Par contre, dans lesécoles
techniques, on développera les laboratoires de re-
cherchesqui leur font trop souvent défaut. On exi-
gera des candidats à ces écoles tels certificats ou
diplômes pris aux facultésdes sciences, et tous les

M. Claude Debussy dans Ariane et Barbe-
Bleue, où il eut pour musicien M. Paul Dukas
dans Monna Vanna, où il a pour musicien
M. Henry Février. Et dans aucune de ces trois
occasions la représentation de l'œuvre ne s'est
.accomplie simplement,commeellea coutume de
s'accomplir danstoute collaboration normale. Il y
eut tan tôtdesdiffi cultes obscuresetdesobstacles
secrets, tantôt des chocs furieux, des querelles
et des inimitiésbruyantes,tantôt enfin l'emploi
de sommations légales et l'intervention de la
justice. Pour Pelléas,ce fut l'éclat le plus vio-
lent, et le plus bouffon aussi on n'a pas oublié
la lettre étonnante et prodigieusement divertis-
sante où M. Maurice Maeterlinck, courroucé
contre son collaborateur musical,et allant dans
son courroux jusqu'aux extrêmes limites du

.comique involontaire, appelait sur Pelléas et
Mélisande les vengeances du destin, le vouait
à T'exéeration des hommes et des dieux,et lui souhaitait solennellement' un irré-
parable insuccès. La cause de cette colère
sacrée était la suivante l'interprètedéfinitive-
ment choisie par M. Debussy, pour représenter
le personnage de Mélisande, n'était pas celle
que voulait M. Maeterlinck. Pour Ariane et
Barbe-Bleue, ce fut tout une autre affaire. On ne
vit point le poète se plaindre et se courroucer;
on vit au contraire le musicien mettre une opi-
niâtreté chevaleresque à observer religieuse-
ment, malgré l'avis de tous, non point un con-
trat formel, mais une convention et une en-
tente tacite on vit une grande œuvre compro-
mise par la faute d'une interprète imposée, et
impuissante à exprimerle sens et la beauté de
la musique; si l'oeuvrefut quand même victo-
rieuse, ce fut par sa seule force etsa seule vertu.
Enfin pour Monna Vanna, quelq soit le pré-
texte officiel que sur papier timbré M. Maeter-
linck donneà son opposition, prétexte que nous
examinerons bientôt, il n'est pas malaisé d'en-
trevoir que la cause véritable n'a point changé
c'est le choix d'une interprète, et de la même
interprète;

Que l'opinion que M. Maeterlinck a manifes-
tement des talents de cette interprète soit exa-
gérée ou non, il n'importe guère c'est affaire à,
lui. On observe tout au dus aue son ouinion ne

effortsseront consacrés à l'organisation des labora-
toirèspratiques de recherchestechniques.

En somme, faire la science dans des établisser
ments exclusivementvoués à cette besogne l'en-
soignerdans d'autres qui ne feront que cela l'ap-
pliquer dans des institutions qui n'ont pas d'autre
but, tel est le programme de M. Appoll. Il est très
sensé et raisonnable,semble-t-il.

A la suite du discours du président et des polites-
ses d'usage entre l'association,le comité local et la
municipalité,un déjeunera été offert par le comité
local au bureau et aux savants étrangers. Séances
de-sections l'après-midi; co soir, réception par la
municipalitéet le comité.

Le général Picqnart à Auxerre

Le général Picquart, accompagné du- général
Toutée, son chef de cabinet, des sénateurset dépu-
tés de l'Yonne, est arrivé à Auxerre hier, à une
heure quarante-sept.M. Surugue, maire d' Auxerre,
lui a souhaité la bienvenue.

Dans sa réponse, le général Picquart a excusé M.
Clemenceau qui n'a pu venir à Auxerre, et a donné
son approbationau discours du maire qui avait sou-
haité l'améliorationdu sort des travailleurs par les
moyenslégaux.

A la sortie de la gare, la foule a acclamé le minis-
tre quelques ciis hostiles ont été poussésà cet en-
droit et un manifestant a été arrête.

Le ministrea reçu à la préfectureles autorités et
les fonctionnaires.

M. Bienvenu Martin, sénateur, vice-président du
conseil général, lui a présenté en ces termes les
membres de cette assemblée

Monsieurle ministre,
En l'absence de notre président M. Folliot, retenu

par son état de santé, j'ai l'honneur de vous présenter
les membres du conseil général de l'Yonne. Ils appor-
tent leur salut respectueux au représentant du gou-
vernement de la République,au ministre qui se préoc-
cupe avec sollicitudede la santé de nos soldats et
s'efforce de faire pénétrer l'esprit démocratique dans
notre armée nationale et de rendre celle-ci plus
forte par finstruction, la disciplineet le sentiment du
devoir.

Nous regrettons les circonstances douloureuses qui
ont emp&ché M. le président du conseil de se rendre à
Auxerre et nous faisons des vœux pour le rétablisse-
ment d'une santé qui lui est chère.

Veuillez lui dire que le conseil général de l'Yonne
est fermement attaché au programme que le minis-
tère a posé devant le Parlement et qu'il a confiance
dans son énergie pour en assurer la prompte réalisa-
tion avec le concours do la majorité républicaine des
deux Chambres. `

Ce n'est pas seulement au gouvernement qu'on doit
agir, disait justement à Caen l'autre jour M. Clemen-
ceau dans l'œuvro des réformes, les assembléesdé-
partementalesen particulier ont leur part de collabo-
ration. Nous saurons prendre la nôtre.

Les populations que nous représentons aiment et
servent d'un même cœur la France et la République.
Si elles demandent que la République tienne toutes
ses promesses, elles veulent aussi que la patrie soit
grande et respectée, afin de poursuivre non dans la
violence, et l'anarchie, mais dans l'ordre, dans le res-
pect des lois et dans la paix le -développementde ses
admirables ressources et l'accomplissement de sa
mission de justice socialeet de civilisation.

Le ministre dans sa réponsesfait allusionau rôle
important de M. Bienvenu Martin dans, la question
de la séparation.

Le préfet a présenté 250 maires du département
et a fait l'éloge de leur attachementaux institutions
républicaineset au progrès, qu'ils ne séparent pas
de l'ordre.

Le général Picquart a répondu que la liberté ne
peut être assise que sur la légalité et l'observation
des lois.

Nous voulons, a-t-il dit, le progrès dans l'ordre et la
légalité. Nous voulons la France toujours plus grande
et plus respectée à l'extérieur;nous voulons la paix
dans la dignité. C'est pourquoi la France doit être
forte.

A trois heures et demie,, le cortège officiel a quit-
té la préfecturepour visiter l'expositionindustrielle,
comnlerciale et des beaux-arts.

A quatre heures et demie le cortège arriva à l'hô-
tel de la caisse d'épargne, où le ministre futjeçu
par M. Lasnier, vice-présidentdu conseil des direc-
teurs, qui prononça une allocution à laquelle le gé-
néral Picquart réponditen quelques mots.

La réception a été suivie d'un vin d'honneur.
Le ministre a visité ensuite les hôpitaux et les

travaux du nouveau port, puis il rentra à six heu-
res et demie à la préfecture où eut lieu un dîner
intime.

M. Klobùkowski, gouverneur: de l'Indo-Çhino,
gendre de Paul Bert, assistait aux fôtes.

Avant le diner, le ministrealla rendre visite avec
luiMme'Paul Bert.

Le ministrea distribué, au cours de sa visite à la
caisse d'épargne et à l'hôpital, diverses distinctions
honorifiques..~.m~®m~

FAITS DIVERS

ti^Si. TBMPÉRATTJRH
Bureau central météorologique

Lundi 3 août. Le régime anticycloniqueavec vent
d'est et ciel beau persiste sur l'ouest de l'Europe; le
maximum barométrique (773 mm.). se tient sur les Iles
Britanniques.

Une dépression persiste sur la Russie (Saint-Péters-
bourg 753 mm.) une autre se tient entre l'Islande et
la Norvège.

Le vent est faible sur nos côtes de la Manche et de
la Méditerranée il est assez fort en Gascogne.

Des pluies sont tombées dans le nord et l'est du
continent: en France, on ne signale qu'un orage à
Nice, où il est tombé 1 mm. d'eau.

dans toutes nosLa température a baissé légèrementdans toutes nos
régions elle était ce matin de 11° à Varsovie, 13° à
Lyon et à Paris, 16" à Bordeaux, 22° à Perpignan, 25» à
Alger.

On notait 13° au mont Ventoux, 7» au pic du Midi,
5° au puy de Dôme.

En France, un temps beau et chaud est probable.
A Paris, hier, la température moyenne,15°4, a été

inférieure do 2°8 à la normale (18»2).
A la tour Eiffel, température minimum 10° 6 le 2, à

7 heures du matin maximum 18°2 le 2,à h. 30 du soir.

Observatoire municipal /"région parisienne)
Le ciel demeure beau ou peu nuageux, par vent mo-

déré de nord à nord-est.
'La température est un peu fraîche ce matin, et les

minima s abaissentà 6° en banlieue.
La pression barométrique, stationnaire et élevée,

accuse à, midi 770 mm. 5.

c.T~ 0 n~At T'.< Q

semble guère s'accorder avec celle des musi-
ciens ni du public. Mais il est quelques remar-
ques, d'ordre plus impersonnel, que l'on peut
faire à ce propos. La première, c'est que l'inter-
prète en question n'est pas seulement pour M.
Maeterlinck une interprète préférée, mais l'in-
terprète unique. Tous les rôles lui convien-
nent, et elle convient à tous les rôles. Elle,
et elle seule; elle, et nulle autre au monde. Les
personnages les plus contradictoires s'accor-
dent pareillement avec sa figure et son chant
la frêle Mélisande, l'impérieuse Ariane, la pa-
thétique Monna Vanna doivent uniformément
revêtir son apparence et emprunter sa voix. Il
y a là un excès évident, et l'on ne peut en bon-
ne justice exiger de tous les compositeursqu'ils
partagent là-dessus le sentiment de M. Maeter-
linck. Si cette interprète convient à Mélisande,
elle ne saurait convenir à Ariane ou à Monna
Vanna; il faut de toute nécessitéque M. Mae-
terlinck ait tort au moinsune fois, ou deux, sur
trois; c'est déjà de quoi se fairesur le conflit un
commencementd'opinion. Une autre remarque,
plus grave et plus fâcheusepour M.Maeterlinck,
c'est que laconception qu'il a de l'art, ou qu'il
paraît en avoir si l'on en juge par ses actes, est
une conceptiondéplorablementvaine, fausse et
surannée. Les œuvres ne sont pas faites pour
les interprètes, mais les interprètes pour les
œuvres. Ce n'est qu'aux époques les plus dé-
gradées de la musique, dans la basse école ita-
lienne du dix-huitième et du dix-neuvième
siècle, qu'on a composé des opéras pour des
chanteurs, et façonné des ouvrages à lame-
sure des moyensde tel ou tel virtuose.

Aucun musicien véritable ne s'est soumis à
une telle servitude, et lorsquepar occasion il l'a
un moment subie, c'est à son propre préjudice
qu'il l'a fait. Pense-t-on que Wagner, ou Ber-
lioz, ou Beethoven,ou Gluck, ou Rameau aient
jamais consenti à écrire leurs œuvres pour un
interprèteparticulier? Mozart l'a fait une fois,
lorsqu'il introduisit dans la Flûte enchantée les
airs de la Reine de la Nuit, pour faire valoir la
voix exceptionnelled'une cantatrice; et certes,
ces deux airs insignifiants n'ajoutentrien à sa
gloire. C'est pourtant cette diminution de la
personnalité, cet asservissement de l'insnira-

UN: MÉTÉORE. Nous avons signalé, dans notre.
numéro diï 28 juillet, le curieux météore observé le
samedi 25 juillet à Saint-Innocent,près d'Aix-les--
Bains il passa dans le ciel vers 8 heures50 du soir.

Depuis lors, plusieurs autres de nos abonnés, qui
se trouvaient en des pointsdivers, nousont confirmé
le passage du météore sur une trajectoire nord-
ouest-sud. Une abonnée d'Argerot, près Cluny, en
Saône-et-Loire, le définit ainsi « ne étoile dont
la lueur était celle d'une petite lampe vue de loin, et
allant à l'allure d'une personne se promenant dans
l'air. » Cette observation, consciencieusement faite,
exclutabsolument l'hypothèse émise d'une étoile
filante grossie, en vertu d'une illusion d'optique, à
Aix-les-Bains,pardes brumes sur le lac du Bourget.
D'autre part, il est certain, d'après l'allure du mé-
téore, qu il ne s'agissait pas d'une comète. Il est donc
probable qu'il sera classé dans la catégorie des boli-
des lorsque toutes les observationsfaites auront été
comparées,chose dont s'occnpe M. Camille Flam-
marion à la. Société astronomiquede France,

tE DRAME DE LA SCALA. Le docteurSocquet a pro-
cédé hier à l'autopsiedu corps de M. Duchemin, l'in-
fortuné contrôleur de la Scala tué jeudi soir par
Trombetta.

L'opération a démontré que la mort était due à
une perforationde l'intestin grêle déterminée par la
balle du revolver.

Mme Trombetta, la femme du meurtrier, a de-
mandé à M. Bourdeaux, le juge chargé de l'instruc-
tion, à être examinée par un médecin. Elle assure
avoir été frappée au cours de la. bagarre, et en por-
ter les traces.

Le juge a. désigné le docteur Socquet pour procé-
der à cet examen.

De son côté Me Gontrier, au nom do Mme veuve
Duchemin At de ses enfants,s'est portée parti civile
au procès,

UN SIMULATEUR* Rue du Faubourg-Saint-Honoré,
ce matin, vers neuf heures, on face du n° 65, un in-
dividu de mise correcte, paraissant âgé d'une cin-
quantained'années,"se trouvait mal subitement sur
la chaussée. Relevé par des agents, il leur déclara
qu'il avait voulu mettre fin à ses jours en absorbant
du sublimé corrosif.

Transportéà l'hôpital Beaujonoù lui furent don-
nés les soins que semblaitréclamer son état, il fut
reconnu que cet individun'avait pas dit la vérité
et qu'il y a quelquesjours, il s'était livré à une si-
mulation du môme genre. Il fut aussitôt expulsé.'
C'est un nommé Pierre B. âgé de cinquante-cinq
ans et originaire du Limousin. Il a été vivement
réprimande par le commissairede police du quar-
tier de la Madeleine auquel il a promis de ne plus
recommencer.

DRAME D'AMOUR. Un élève de la section d'archi-
tecture à l'Ecole des beaux-arts, M. Auguste Sau-
zeat, âgé de vingt-quatre ans, avait fait, il y a trois
ans environ, la connaissance d'une jeune fille, Mlle
Marcelle Lorimy, ouvrièrecouturière.

Il l'avait incitée à quitter le domicile de ses pa-
rents et à venir habiteravec lui dans le petit loge-
ment qu'il occupait au n° 2 de la rue Casimir-Deia-
vigne.

La jeune fille savait que son ami la quitterait un
jour. Hantée par cette idée, elle résolut do rompre
avec lui. et au mois de février dernier elle retourna
auprès de sa mère, 6, rue Ciespin.

M. Sauzeat conçut de cette séparationun profond
chagrin. A plusieursreprises il se rendit auprès de
Mme Lorimy, se déclarant prêt à épousersa fille.

Hier, vers quatre heures, il venait renouvelersesinstances. Mlle Lorimy se trouvait chez sa mère.
Etnuo par les prières du jeune architecte,elle con-
sentit à le suivre 2, rue Casimir-Delavigne.

Arrivé dans l'atelier, M. Sauzeat supplia la jeune
fille de reprendre l'ancienne existence, lui promet-
tant de l'épouser.

La jeune fille refusa.
M. Sauzeatsaisit alors un revolver et par deux

fois tira sur elle, puis se fit sauter la cervelle.
Mlle Lorimy, grièvementblesséeà la tête et à la

poitrine, a été transportée à l'hôpital de la Charité.
Les parents de M. Sauzeat ont été prévenus

de ce drame par les soins de M. Rajaud, commis-
saire de police du quartier de l'Odéon.

DBfllSE CONJUGAL. -Un individu nommé Martial
Dhellemmos, expulsé do Belgique, est revenu en
France dimanche. Il est monté à l'improviste dans
la chambre de sa femme, dont il vivait séparé, à
Wattrelos.(Nord), et l'a tuée de trois coups do cou-
teau après quoi il a pris la fuite et s'est dirigé vers
la frontière.

LE CRIME DE LA « CABANE BAMBOU ». Indépendam-
ment de Vallet, l'assassinarrêté dès le premier jour,
la police de Tours a écroué doux autres complices
du crime commis à la. « Cabane Bambou », dans les
prairies de Saint-Avertin,le 29 juillet. Co sont lés
nommés Marcel Bruèro, garçon épicier, âgé de
vingt-trois ans., et Henri Troncet, âgé do dix-huit
ans^pupeur de chaussures, demeurant chez leurs
parents, à Tours.

Confrontés avec M,.Deblais pèru, qui les a recon-
nus, et ne pouvant fournir un alibi, ils ont avoué
avoir emmené M. Déblais dans une prairie, l'avoir
étranglé, et avec l'aide de Vallet, l'avoir jeté dans
le Cher. Le croyant mort alors qu'il n'était qu'éva-
noui, ils revinrent à ia maison, se firent remettre
l'argent et les bijoux. par Mme Déblaie; puis -Vallet
lui trancha la gorge d'un seul coup deiasoir.

Le partagedu butin-eut lieu dans la chambre de
Vallet, qui remit 95 francsà chacun de ses com-
plices,

MANIFESTANT DANGEREUX. On mande de Narbonne
que samedi à Thézan, au cours do manifestations
contre le maire, M. Dolbourg, un nommé Jacques
Alberta donné un coup de couteau à l'épauleet au
bras d'un manifestant, en a frappé un autre à la
poitrineet lui a fait une blessure grave.

La gendarmerie a écroué le meurtrierà la prison.

UNE NOUVELLE MUTINERIE A LA PRISON DE NIMES.
La mesure prise à la suite de la mutineiiequenous
avons relatée ces jours derniers à la maison cen-
trale de Nimes, et après laquelle on avait transféré
un certain nombre de détenus récalcitrants danss
d'autres établissements pénitentiaires (Clairvaux,
Riom, Loos, Fontevrault, etc.), a été marquée par
une nouvelle manifestation.

A quatreheures du matin, au momentoù les gar-
diens se disposaient à transférerdans des voitures
de la maison centralede Nimes à la gare des voya-
geurs cinquanteet un détenus des plus exaltés, les
chants de l'Internationale et de la Carmagnole,môles
des cris de «A bas le directeur 1 », retentirentde
toutes parts. Il en fut de même à la gare de Nimes,
où, apercevantle directeur, M. Roblay, les détenus
l'injurièrent en criant « A bas l'assassin 1 » et en
faisant mine do l'entourer.

Tandis qu'on les embarquait, d'autres détenus,
restés à la maisoncentrale, se soulevaient,et armés
d'outils de toutes sortes tentaient de saccager
les ateliers, brisant les vitres et forçant les portes.
La gendarmerieet. un peloton d'artillerie furent ré-
quisixiormés. Un gardien, nommé, Giraud, ayant
voulu faire une observation à un des meneurs, a été
lègèrenientblessé au front d'un coup de bidon.

Au ministère de l'intérieur, les télégrammes du
préfet du Gard, reçus ce matin,, annoncentque l'or-
dre est rétabli

Les ateliers sont fermés, nous a-t-il été dit à l'admi-
nistrationpénitentiaire. Les détenus ont passé la nuit
enfermés dans les préaux. Ce matin, ils ont demandé
au préfet de reprendre le travail dans les ateliers. Ce
dernier a promis d'en référer au ministre de 1 inté-
rieur; D'une façon générale, il est probable qu'i! ne

sera pas fait droit à la requête des détenus, tant que
les meneurs ne seront pas séparés de la maçse. H est
probableau surplus et nous ne nousfaisonsaucune

tion que M. Maeterlinck réclame de tous les mu-
siciens qu'il admet à l'honneur de collaborer
Avec lui. Et il y a autre chose encore. Si M.
Maeterlinckavait agi avec Pehléas comme il
agit avec Monna Vanna, Pelléas n'eût peut- être
jamais été représenté. Sa manière d'agir avec
Ariane a mis Ariane en grand péril. Il est im-
possible de lui donner raison dans l'un ni dans
l'autre cas. On n'a pas le droitde condamner une
belle œuvre (et les deux opéras, sur des poèmes
de M.Maeterlinck,que l'on a jusqu'ici entendus,
sont parmi les plus belles œuvres de l'art fran-
çais) au silence éternel, ou à un grave échec,
parce que le librettiste veut un interprète qui

ne convient pas à la musique du musicien.
L'œuvre doit ici l'emporter sur l'interprète.
Tout autre principe est pernicieux à l'art, l'af-
faiblit et l'abaisse. 11 est surprenantet affligeant
que ce soit un artiste tel que M. Maeterlinck
qui réduise l'art à cet abaissement.

Il est vrai, je vous l'ai dit, que M. Maeter-
linck donne une autre raison de la défensequ'il
fait à l'Opéra de représenter Monna Vanna.
Cet ouvrage ne conviendrait pas à ce théâtre. Il
eût été difficile d'alléguer un prélexte plus mal

.choisi,"plus faible et plus extravagant. Monna
Vannane convientpas à l'Opéra?Mais en vérité
qu'est-ce M. Maeterlinckpeut bien en savoir? Il
ne s'agit point ici de Monna Vanna, tragédie
parlée, qui d'ailleursa été jouée en beaucoup
de pays, dans des salles de toute sorte et de
toute dimension, sans que M. Maeterlinck ait
pris un si vigilant souci de l'accordentre la pièce
représentée et les théâtres qui la représentaient.
Il s'agit de Monna Vanna, drame musical
chanté, où il y a des idées mélodiquesde telle
ou telle nature, des développementsde telléou
telle ampleur, une instrumentation de telle ou
telle importance et de telle ou telle sonorité.
Tout cela, comment M. Maeterlinck peut-il l'ap-
précier? Comment peut-il juger si cette instru-
mentation, ces développements, ces mélodies
conviendront à une salle ou à une autre? Sur
quoi peut-il bien se fonder pour avoir une opi-
nion à ce sujet? 11 n'est pas musicien (et ici ce
n'est pas seulement de M. Maeterlinck en par-
ticulier que je veux parler, mais du librettiste
en général) il ne peut se rendre compte du

illusion sur ce point que l'agitation continuera jus-
qu'à la complèteexécutiondes mesures de répression
qui sont décidées,mais des mesures d'ordre sont pri-.
sesjpour que cette agitation soit sans conséquences.

BIJOUTERIE CAMBRIOLÉE. Hier soir, profitant de
l'absence de M. Félix Denis, bijoutier,rue de la Gare
à Valence des malfaiteurs ont pénétré, après avoir
descellé plusieurs panneaux d'une fenêtre, dans le
magasin de bijouterieoù ils se sont emparésde dix
bagues en brillants? vingt-huitbagues en or, douze
montres en or et dix-huit broches du même métal.
Le montant du vol s'élève à cinquantemille francs.

On ne. possède aucun indice sur les voleurs.
INFORMATIONSDIVERSES

Nousavons reçu pour les Colonies de vacances, de
Mme R. G., 35 fr. S. S., 5 fr. Ensemble 40 fr., que
nous envoyons à Mlle Delassaux,directrice de l'Œu-
vre, 2, rue Gaillard.

NÉCROLOGIE
On annonce la mort do M. ErnestCarrière, artiste

céramiste,chef des ateliers de décoration de la ma-nufacture nationalede Sèvres, membrede laSociété
nationaledes beaux-artset de la Société des artistes
français, décédé cette nuit, 9, villa Poirier.

Le défuntqui était âgé do~ cinquante ans était le
frère du célèbre peintre Eugène Carrière.

Les obsèques seront célébrées mercredià 10 heu-
res. On se réunira à la maison mortuaire. L'inhu-
mation aura lieu au cimetière du Grand-Montrouge.

THÉÂTRES
Ce soir t

A l'Opéra, Samson et Dalila avec Mlle Lapeyrette,
MM. Riddez, Vilmos-Beck, Cerdan, Paty, Le Riguer,
Ragneau, Gonguet.

Coppélia sera dansé par Mlle Zambelli dont c'est la
dernière représentation avant son congé annuel, Mlle
Lozeron et M. Staats.

Mlle Mérentié, de l'Opéra, est partie pour l'Italie
afin de se perfectionner en italien, car elle doit créer à
Milan la Théodora de V. Sardou et Xavier Leroux.

C'est avec une reprise que l'Ambigurouvrirases
portes, le 25 août, quand la réfection complète du
plancher de la scène et des dessous sera terminée
puis aussitôt après viendraune oeuvre nouvelle de M.
Jacques Roullet, VAgence Legris. La deuxième nou-
veauté de là saison sera un drame de M. Georges Mal-
dague, la Doscotte.

La théâtre antique d'Orangedonnera les 8, 9 et
10 août le Roi Midas, comédieen quatre actes, en vers,
de MM. André Avèze et Paul Souchon, et le Cyclope,
drame satirique en un acte, d'après Euripide, par M.
Léon Riffard.

Dans le Roi Midas, Mmes Provost et Delphine Re-
not, MM. Paul Mounet, Barrai et R. Joubé joueront
les principaux.

Dans le Cyclope, le rôle de Polyphème sera tenu par
M. H. Perrin, celui de Silène par M. Duparc, et celui
d'Ulyssepar M. Desmares.

Le samedi 8 août, soirée initiale des fûtes. Le spec-
tacle comportera aussi, pour la première fois, devant
le Mur d'Orange,une sutte de danses grecques oxtrni-
tes d'Alceste et d'Orphée, au cours desquelles Mlle Na-
pierkowska, de l'Opéra-Comique, entourée d'artistes
du corps de ballet de l'Opéra, sous la direction de
Mme Bernay, mimera des scènes antiques.

Le comte do Mailly-Chalon écrit du château de
Fontbive,près Senlis (Oise), hù Figaro pour démentir'
la nouvelle de son mariage avec Mlle Maggie Gauthier.
« Je ne connais en ce monde d'autre comte de Mailly-
Chalon que moi et je n'ai, je vous assure, aucune
envie de divorcer. »

La Gazette de Francfort reçoit de Bayreuth l'anec-
dote suivante

« Dans le jardin d'unhôtel que fréquentent les artistes
du Festspielhnus, à la même table, Hans Richter, le
célèbre kapellmeister, le professeur Rûdel, chef des
chœurs à Bayreuthainsi qu'à l'Opéra de Berlin, et le
ténor Dalmorè.s. La conversation vient à tomber sur
les professionsde début exercées par des artistes con-

nvis. Les interlocuteurs ne sont pas peu surpris eft ap-
prenant qu'ils ont tous trois tenu la partie de cor dans
un orchestre avant de devenir ce quils sont..

» Hans Richter, qui a une mémoire, étonnante, de-
mande tout à coup à son voisin Rùdel s'il se souvient
encore de la première étude d'un cahier d'exercices
composéspar le corniste Vignuni. Rùdel, qui est tout
frais émoulu de l'orchestre, a gardé bonne souvenance
du morceau. « Mais le ténor, dit Richter en se frottant
les mains, en sait-il encore quelque chose? ?» AlorsDal-
morès, mettant le poing à la bouche, imite le son du
cor, et à la grande joie des assistants exécute l'étude
d'un bout à l'autre. •>

SPECTACLES DU LUNDI 3 AOUT

THEATRES
Opéra, 7 h. 3/4. Coppélia. Samson et Dalila.

Mercredi Lohengrin. Vendredi Les Huguenots.
Français,8 h. 1/2. La Paix chez soi. –Le Passant.

L'Avare.
Mardi .Hernani. Mercredi: Le Mariage forcé; le Cid.

Jeudi Electre le Malade imaginaire. Ven-
dredi Tartuffe les Fourberiesde Scapin. Sa-
medi La Paix chez soi le Barbier de Séville.

Ncraveautés,8 h 3/4. Occupe-toi d'Amélie!
Tli.-Antoine 8 h. 3/4. Sherlock Holmes.Palais-Royal,8 h. 1/2. T.rois femmes pour un mari.
Folies-Dramatiques,S h 3/ i. Exploitsd'unTiti parisien.
Déiazet, 8 h. 1/2. Le Serment d'Yvonne. Tireau flanc1
Marigay. Tél. 101-89. 8 h. 1/2. Marigny-Revue. Alice

Bonheur, de Lilo, de Lnndy, Max Morel, Vallès, etc.
En.ghien.il minutes de Paris. Î5i trains par jour.

Etabl. thermal. Casino. Théâtre. Concert.
SPECTACLES-CONCERTS

SCALA. MOULIN-ROUGE. ClGALE. AMBASSADEURS.
Jardin de.Pakis. ALCAZAR d'Eté. PRINTANIA.

ATTRACTIONS
Grands MagasinsDufayel. 2 h. 1/2 à 6 h. –Concert

et cinématographetous les jours, sauf le dimanche.
Jardind'Acclimatation. Ouvert tous les jours.
Tr Eiffel, de 10 h. à la nuit. Restaurant au 1er étage.

Théâtre. Matinéesdimanches et fêtes.
MUSÉE Grévin.

expositions
Grand Palais, de 10 h. à 6 h. 3° Salon du mobilier.
Arts décoratifs, de 10 h. à 5 h. Exposition théâtrale.
Bibliothèque de la Ville. 29, r. de Sévigné,de 10 h. à > h.

Paris au temps des Romantiques.Entrée gratuite.

SPOB.T
Courses de Caen et de Vichy

La tournée normande, dont les grandes étapes sont
Caen, Deauvitle et Dieppe, promet d'être fort bril-
lante.

11 y avait beaucoupde monde à Caen, hier, pour cette
première journée.

Le prix du Conseil Général (3,000 fr., 1,500 m.) a été
ëagnôd'une longueurpar Bengal,à M. Charron(Stern),
ostake a?, Red Bluff 3». Pari mutuel à 5 fr., au pe-
sage 8 fr. 50; à la pelouse 10 fr. 50.

Le prix de la Société Sportive d'Encouragement
(4,000 fr., 2,500 m.) a étépour Val Suzon, à M. Veil-
Picard (Stern), Romarin 2° à une longueur et demie,
Villégiature 3=. Pari mutuel lôfr. et 9 fr. 50.

Le prix du Premier Pas. (8,000 fr., 900 m.) a réuni
huit concurrents et a été gagné .d'une longueur et
demie par l'inédit Qùid No'vi; au baron Ed. de Roth-
schild (MiltonHenry),'Philosophy2e, La Nocle 3«.– Pari
mutuel 11 fr. 50 et 0 fr.

Il n'y a eu que trois partants dans le prix de la So-
ciété-d'Eacouragement(10,000 fr., 3,000 m.), qui est resté
par une longueur et demie à Extase, à M. Rouher. (G.
Ciout), Ad Gloriam 2« et Prince Consort. Pari mu-
tuel 13 fr. et 11 fr. 50.

Le prix de Longchamps(5,000 fr., 2,200 m.) a été en-
levé par Fraîcheurdes Bois, à M. E.Veil-Picard(Spear),
Simonetté2«àtrois quarts rie longueur, Silent Jenny 3«.

Pari mutuel 28 fr. et 26 fr.
Le Steeple-Chase (4,0tK) fr., 4,000 m.) a été pour

Louarn, à M. Jahn (Doux), Mary 8= à trois quarts de
longueur, Dom Carlos 3°. Pari mutuel 29 fr. 50 et
30 fr. 50.

caractère de la musique, de son ordonnance, de
son développement*, il est incapable de lire
une partition d'orchestre, grimoire aussi indé-
chiffrablepour lui que le cunéiforme le plus té-
nébreux, et.de s'imaginer le volume ou la cou-
leur du son, l'expression et l'éloquence du lan-
gage instrumental. Alors, sur quoi peut-il bien
émettre une opinion? Sur rien. Et si par aven-
ture il en émet une, quel prix peut-elle bien
avoir? Aucun. Des mots, des mots, des mots.
Prenez-y garde, ce n'est pas là un argument
sujet à l'appréciation et à la discussion, sur
quoi l'on puisse différer d'avis. C'est une réa-
lité matérielle; c'est un fait positif. Le li-
brettiste, sauf exceptions extrêmement rares,
et dont il n'y a pas lieu de tenir compte,
est entièrement impuissant à concevoir le
caractère musical d'une partition, à connaî-
tre les éléments qui la composent et à se repré-
senter l'ensemble que forme leur réunion. Cela,
le musicien seul le sait; cela, le musicien seul
en est juge; le musicien seul peut savoir si' un
théâtre et une salle conviennent ou non à son
œuvre; le librettiste n'en a aucun soupçon et
aucune idée. C'est pourquoi le prétexte énoncé
par M. Maeterlinckest à la fois le plus vain et
le plus bouffon du monde.

Cependant ce prétexte, ou tout autre pareil,
est valable, et suffit à empêcher la représenta-
tion d'une pièce musicale. La loi en dispose
ainsi. C'est une loi tout a fait déraisonnable et
saugTenue, et qu'il est grand temps de changer.
C'est même pourquoi il faut souhaiter que la
direction de l'Opéra ne se soumette point à la
défense de M. Maeterlinck, mais passe outre,
et qu'ainsi soit engagé un procès, par quoi l'at-
tention sera appeléesur l'absurdité de la légis-
lation actuelle. Cette législation attribue, dans
toute collaborationd'opéra ou de drame lyrique,
une autoritérigoureusement égale au librettiste
et au musicien (1). Il y a là un déni de justice et
une injure, au bon sens. Certaines personnes,
pour justifier cette égalité de droits, ont cou-
tume d'avancer qu'un bon livret est pour beau-

(1} L'égalité est poussée si loin que le librettiste ale
droit de s'opposer à l'exécution, dans un concert, de
morceaux sans .paroles, tels.au'une ouverture ou un
iatermède(

A Viehy, la Société des courses donnaitson prix dé-
cent mille francs, La prestige exercé par une alloca-tion de cette importance fascine toujours le public;
aussi les baigneurs de Vichyet les châtelainsdu Bour-
bonnaisétaient-ils venus en fouie pour assister à cette
brillante journée. Au pesage, il y avait un étalage
somptueux de toilettesravissantes,auxcouleurs claires,
dont l'ensemble offrait le coup d'œil le plus merveil-
leux.

Le ministre de l'agriculture, M. Ruau, a rehausse par
sa présence l'éclat de cette magnifique réunion.

Le Grand-Prix de la ville de Vichy (100,000 fr., 2,600
mètres) a réuni cinq de nos meilleurs chevaux. Roi Hé-
rode, à M. Caillault (J. Davis), amené en excellent état
par Richard Carter, est parti- en avant et a gagnépar
une longueur et demie devant Grill Room 2°, Lin-
connu 3e, Weber II et Moulins la Marche. Pari mu-tuel à 5 fr., au pesage 17 fr.; à la pelouse 14 fr. 50.

Les autres épreuves ont été gagnées
Le prix de l'Hôtel du Parc (2,000 fr., iiOO m.) pak

Boismehan,au baron de Waldner (J. Childs),Bitto 2*
Rosé de Noël 3«. Pari mutuel 23 fr. 50 et 27 fr. 50.

Le prix de la Société Sportive d'Encouragement
(4,000 fr., 2,600 m.) par La Mayenne, au vicomte d'Har-
court (Hobbs), Petit Parisien 2«, Poudrière 3». Pari
mutuel 34 fr. et 36 fr.50.

Le prix de l'Ardoisière (3,000 fr., 2,000 m.) par Galant,
à M. J. Hennessy (J. Jennings), Latour 2», Le Guide 3«,

Pari mutuel 21 fr. 50 et 24 fr. 50.
Le prix de la Société d'Encouragement(5,000 fr.,

,2,400 m.) par Rouge-Gorge, à M. Jean Lieux (Barbayon),.
Lady Douglas 2«, à une demi-longueur,Geneviève 3e..

Pari mutuel 10 fr. et 13 fr.

Hier également, à Comoiègne, Fontenailles, Le Con'
nétable II, Faria, Napal, Nansouck et Stalky n ont go.'
gné chacun leur course. L. G. w

CYCLISME
LE TOUR DE FRANCK

Voici les résultatsde la onzièmeétape, Bordeaux-.
Nantes (391 kilomètres),disputée hier 1" Petit-Breton.
en 14 h. 5 m., 20 Passérieu en 14 h. 17 m-, 3« Faber à
une longueur, 4e Gerbi à une longueur, 0° Paulmier k
une longueur.

LES CHAMPIONNATSDU MONDE
Les championnatsvitesse et fond (professionnels)

ont été courus hier à Berlin.
Ellegaardest sorti vainqueur de l'épreuve de. vitesse»

battant notre compatriote Poulain d'un pneumatique,
L'AllemandRyser a gagné l'épreuve de fond, notra

représentant Parent finissant quatrième.
On nous télégraphie de Bordeaux,2 août

« Un accident grave s'est produit aujourd'hui dans
un vélodrome.

«Pendant une coursede tandems,les six équipes qui
se tenaienten piste se sont accrochéesdans le grand.
virage et ont été projetées contre les barrières.

» Quatre des coureurs, après avoir reçu des soins à
l'hôpital, ont été transportés à leur domicile. Deux au-
tres, nommés Chabot et Jeannin, ont été plus griève-
ment atteints et sont soignés à l'hôpital. ».

COURSES A PIED
LE TOUR DE PARIS

Le tour de Paris a été disputé hier par 190 concur-
rents. Siret en est sorti vainqueur en 2 h. 36 m.~®m.®

LIBRAIRIE

LA REVUE DE PARIS
La Revue de Paris est de plus on plus la grands

revue moderne, celle qui a pour programmede tou-
jours publier l'article qui passionna l'opinion, lo
roman dont on parle. Il faut s'y abonnerau moment
où l'on quitte Paris pour les eaux, la mer ou la
campagne.

AVIS ET COMMUNICATIONS

HYGIENE et VILLEGIATURE
L'Eau hy pommeraie de La Chateline ultra- légère,

idéale pour séjour ft la mer, et toutes autres variété»
ri Eaux de Kegime Aix-ies-tiains lueux-
Reines). Evian (Grottes). Vittel (Bienl'ai*
sante). Contrexéville, Luxeuil, Lamalou,
Saint-Amand, etc. à 0^0 c. le titre pris gare
de départ des Sources et 0'30 c. le litre dans

Paris, en SIPHONS-BONBONNESde 30 litres.
S'adresser Compagnie des Eaux Minérales Economiques*

18, rue Favart, Paris. Téléphone271.84.

~LVeO-PHÊM~UEduB~ËCLATGLYCO-PHËNIOUËduD'DgGLAf
Antiseptique, Maux 4« Gorge, Toilette, Hygiène,

DÉPÊCHES .COMMERCIALES

La Villette, 3 août. Bestiaux. Vente moyenne
sur le gros bétail, calme sur les veaux et les moutons,
facile sur les porcs.
B Ame- Ven- 1» 2» 3» PrJxextrômesEs.pècesAme- ven-\lre\2e\3e\ Prix extrêmes^Pec nés dus qté. qté. qté. viand» netlpoids vil

Bœufs.. 2.444 2.3291» 85 » 69 » 53l» 50 à» 88 » 41 'à» 63
Vaches 9,2 9061» 85 » C9 » 531» 50 » 88 » 41 63
Taurx 820 2101» 71 » 59 » 471» 44 » 741» 38 » 58
Veaux. 1.824 1.67711 05 » «5 » 851» 80 1 10 » 52 «76Veaux. 1.8~4 1.6?7!105.85t.8<) 110.52 .76
Mou'»" 17 835 16.189i 1 20 1 10*1 »» 95 1 25 » 58 » 8a
Porcs.. 3.0031 3,0031» 93'».88!» 83 » 80 » 96-46 « 66

Peaux de mouton selon laine.. 1 75 i (i francs
51 vaches laitières vendues de 465 à 730 francs

Arrivages étrangers.: 636 moutons africains
Renvois figurant dans les arrivages 100 bœufs,39 va-

ches.
Réserves vivantes aux abattoirs le 3 août 595 gros

bétail, 423 veaux, 2,828 moutons.
Entrées directes depuis le dernier marché 480 gros

bétail, 1,722 veaux, 10,896 moutons, 1,295 porcs..
Bordeaux, 3 août.

Blés. Il se confirme que la récolte sera non seule-
ment très « jalouse » comme qualité mais surtout
qu'elle sera défleitaire. Le Midi et le Centre accusent
un rendement inférieur à la moyenne. Aussi les cours
restent-ilstrès fermes, malgré une plus grande abon-
dance d'offres en blés vieux. On cote 23 fr. à 23 25
les 100 kil. rendus les blés du Centre; 18 50 l'hectolitre
les blés du rayon.Farines. La meunerie, étant donné la situation
des blés, se borne à exécuter ses marchés et n'osa
s'engagersur le livrable. On cote: farines supérieures
du haut pays 33 £5: premières marques 33.fr. les
100 kil. p Y

Maïs. Cours bien tenus et en hausse. Maïs roux
19 50; Cinquantini22 fr. les 100 kil.

Avoines. Demande active, cours en hausse. Grises
du Poitou 18 50; grises de Bretagne 18 fr.; noires 19 fr.
les 100 kil. entr.

Seigles. Tendanceferme. De 17 50 à 18 fr. les
100 kll.

Orges. En hausse. De pays 18 50; Algérie18 fr. les
100 kil. •

Comprenez- vous
l'importance énorme de l'action toute nouvelle et
spéciale de l'eau dentifrice Odol. Tandis que d'au-
tres dentifrices p'agissent que pendant le temps fort
court du nettoyage des dents, l'Ôdol, au contraire,
exerce son action antiseptique et rafraichissarita
longtemps après son emploi. L'Odol pénètre dans,
les dents creuses et dans les gencives, imprègne les
muqueusesde la boucheet les dents de ses éléments
antiseptiqueset continue encore à exercer ses efteta
salutairespendant des heures entières.

C'est par suite de cette propriétéabsolumentuni-
que à l'Odol que l'on obtient une action antiseptique
prolongée, par laquelle la denture, jusque dans ses
plus fins replis, est dégagée de tous les gernjes do
fermentation et. de putréfaction. On obtient l'eau
dentifrice Odol dans les bonnes pharmacieset par-
fumeries.

coup dans le succès d'un opéra. Il se peut; bien
que le départ soit ici fort difficile à faire entra
la part de succès qui revient au livret et celle
qui revient à la musique, bien que l'on trouva
nombre d'opéras dont le livret est médiocre et
à qui pourtant la musique a donné une heu-
reuse fortune, tandis qu'on n'en trouvera au-
cun qui soit dans le cas contraire. Mais
cette part égale dans le succès matériel est
fort bien exprimée, de façon tout à fait adéquate
et suffisante, par l'égalité des droits d'auteur
que la loi accorde au librettiste et au musicien.
Pour tous autres droits que les droits d'auleur,
il doit y avoir supériorité du musicien sur lo
librettiste comme il y a supériorité pour la
grandeurdu travail, et pour la valeur de l'œu-
vre. Un livret est un sommaire de pièce, que le.
premier écrivainvenu bâcle en quelques semai-
nes. Une partition de drame lyrique est ua
ouvrage de longue haleine, à quoi suffisent à
peine des années. Un livret est une production-
hâtive, écrite négligemment et sans zèlef.f.
une-partition est une œuvre où le musicief
met tout son effort et tout son art. C'est
la musique seule qui fait la beauté et la
gloire d'un drame lyrique; c'est elle seule qui la
fait vivre à travers les siècles. Toute l'au-
torité intellectuelle et morale, dans la col-
laboration, doit appartenir au musicien,
Accorderons-nousà Da Ponte une part, si petite
soit-elle, d'autorité morale sur Don Juan? A
Schikaneder sur la blûieenchantée? A Bouilly
sur Fidelio ? AHelmine de Chézysur Euri/an-
the ? A Gentil-Bernard sur Castor et Polluxf
A Guillard sur lphigênie en Tauride? Ils n'ont
droit à rien de tel ils demeurent justement
effacés par le rayonnement du génie qui les
éleva un moment auprès de lui. Pour toutes les
raisons, raisons matérielles d'incompétence,
raisons esthétiques d'infériorité, le librettiste
doit céder au musicien. Qu'il gagne les mêmes
sommes d'argent soit. Mais pour tout ce qui
touche à l'àme des œuvres et à leur destin, le
musicien seul a drail de parler et d'agir souvoe
rainemenfc.

Pierre Laia»


